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des amis . Comlie/i cette can- 
deur qui peint -vos moeurs , cet- 
te fogejje fil guide -vos démar- 
ches , cette décence qui carn- 
Rerife -vos allions , 'vous ont 
elles donne 4 empire fur les 
coeurs [ 'Partout en 'voyageur 
iclairi "VOUS faifissis les cccU' 
fions admirer , & partaat c'efi 
•vous qu'on admire. 

L'on diroit , Monjteur , que 
charge de riprefenter à 1' Eu- 
rope Ja hillaïue fuccejjtoa ifej 
DOS ayettx qui firent tant Shtif, 
veur à la "Pologne , 'vous pro- 
menés de climats , en climats 
leur gleïH , & leurs 'vertus . 
U on ritrouDe en "vous la mi- 
mé ardeur, à foutinir uu nonta 
pre- 
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pneieux aux fomitrtùns , & 
ce/eire dans P biHaire. 

Brillante perfpeBi-ve aux 
yeux (t un généreux pere , d'ii- 
ne •uenueufe tmre , £ un fç»- 
ujnt mentor , qui tous de con- 
cert ont "voulu -vous rendre une 
•DÏTie exprejjion de cequ'ih font 
eux mêmes ? Belle leçon pour 
me jeunejfe qui dans le fiecle 
ou nous fommes , ne connoit de 
grandeur , que la fajie , d<Lj 
mérite- fie f amour du flaijir. 
J'ai feui timportmee Sun- 
tel exemple , mi0 t ay je jai' 
Jî avec a-viditi ; tout auteur 
efl peintre ; il doit cbercber ,' 
& choijir ffs moielles , lors; 
qu'il -veut infpirer un goût //• 
A 3 tiù- 
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tnitition . Je fih , avec tout 
Jet fenttmeiu de refpeS fiù 
ttat fat dt 

MomitxiSi 



Veire itii bumhte & trèi MJpimt 
Strvittm 
Le Mii^uit de.Cinccioli . 



PRE- 
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ilsisgismaiis 

P R E F A G E* 

' On diroit à voit aos 
S^^fc moeurs , qu'un gen- 
■ScSS t'""'™™* '"fi dègra- 
de lorsqu'il devient 
• intéor , qu'il va le 
confondire avec lajnnltitude des 
pèdans , comme fi la nobleffe ne 
s' illuftroit pas autant par laJ 
plume, queparTèpèe, {iccom" 
me fi nous n'avions pas encore 
actuellement fous nos yeux l' è- 
nemple d' un Roi vrayemeat 
philofophe * dont les excellens 
ouvrages fe répandent de toutes 
parts . 

La piteufe figure que fait un 
lirre dus le fiecle prefent ! les 
reafuelt le ^ Tédoutent comme 
A4 xai 
* t» Roi de PiulTe. 
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un objet propre à troubler leur 
indolence , ou leur digeftion j 
les grands comme l'afiSche d' un 
mérite qui exige reeompenfc , 

les fourbes comme une lumière 
capable de les dévoiler , les 
ignorans comme leur honte j & 
leur condamnation : Il n'y à qu* 
on très petit nortibre d'hommes 
choifis 5 qu'on pourroit nommer 
les élus littéraires , qui vange 
les ouvrages , & les auteurs de 
l'efpece d'aviliflement ou cha- 
cun les lailTe . 

Quoiqu'il en foit , Je fui vrai 
mon attrait ; je travaillerai tour 
jours à faire réfléchir fur les au- 
tres, les petites lumières qui me 
faifirent , & m' éclairèrent des 
jna tendre jeunefle . Sitôt un li- 
vre fini ; je penferài à en don- 
ter un autre , à l' exemple de 
tant d'hommes célèbres , & fur- 
tout de Jean Caraccioli jadis 
.... ■ grand' 
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grand Senechal de Niples » nui 
n'eut d'autre profeflîon dans fes 
plus belles années , que celle de 
compofer , & de traduire . Il fe 
mêla de la plume , dit Bayle ; ta 
pau'oretè lui fatfant prendre ce. 
parti , quoiqu'il fut bien gentil- 
homme . Vmtih^t qmevitetoit 
aux hommes bien des dégoûts j -. 
& des chagrins 5 s'ils pouvoient 
l'enibrafler ; la vie ne paroit qu' 
un inftant a celui qui écrit . Seul 
avec lui même , comme fi le 
monde n' ètoit plus , il voit è- ■ 
clorre à fes yeux, fes proipres 
pensées , il rend fa plume un in- 
ftrument de plaifir, ou de ver- 
tu , le papier qu'il teint un ger-> 
jne de reflexions . 

Celles que nous donnons fur 
l' amitié qui eft l' ouvrage du 
coeur , nous ont paru devoir fui - 
vre la converfation avec foi me- 
jnej qui eft l'ouvrage de l'efprit. 

A j Ces 
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• . ... I 
Ces «ieux pétits traites reums , i 

formeront comme un tableau de 

tout r homme intérieur . II fe- 

roit à fouhaitter qu'on nous pre- 

fentat fouvent des portraits de 

cette efpece , au lieu de non* 

amufer avec de vaines mèdail^ 

les ,& de futiles ftatûes . IIiiic< i 

porte bien au genre humain de 

fcavoir fi f rajan par exemple a- 

voit le nez aquilin , ou caraard , 

fi telle figure eft celle de Dioge». 

ne ) ou de Platon : ces philofo- 

phes ne/furent grands qu'a rai» 

fon de leur ame , âc aon de iïuts 

oreilles , ou de leurs yeux j qu' 

ils eurent de commun avec le 

dernier des hommes . 

L'on trouvera peut être que 

c'eft one témérité d'ècriie fur 

l'amitié) après que rkiinutaUe' , 

Ciceron , Se dans ces derniers 

temsMr. DeSacy, & M". Lanw 

bert ont traité cette matière 

avec 
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aveetsflf dé. grâces ) Se d'ènet- 
gic . Mïisilyïde vetitès ifu'a 
faut repeter aux hommes , pour 
empêcher la prefeription. Si l'bn 
ne parloit fouvent des charmes , 
& du befoin d'un ami , bientôt 
l'anivers en perdroit le fouve- 
nir. L'avarice, &rambitioa les 
deux grands antagoniftes de l'a- 
mitié ufurpent de plus en plus 
du terrain , & s'empateat dft_, 
tous ks coeurs . 

Qœ- je m'eftimerois heureux 
fi après . avoir eflàyè de rapr». 
cliecleslKnnnies d'eux mêmes, 
je vennîs à bout de les rendre 
amis les uns , desautres ! Je ne 
me propofe point d' autre but 
dans mespetites méditations, & 
dans les confcils que je deman- 
de à plufieurs perfoones éclai- 
rées i Se furtoat a Mr. le Comte 
Gregory qui auffi zelè pour les 
fciences, que pour les vertus, 
A6 m'a 
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itfafoùvént donne d'utiles avîSi 
Jèmbraffe avec grand plaifir l' 
occafion de dire en profe à foh 
fiijet , ceque fa modeftie m'em- 
peclii de dire en vers dans la 
petite epitre qui termine la con- 
nerfation avec foi mente . Bien 
loin que fon doux commerce ait 
interrompu cette converfation , 
il n'a fait que l'entretenir , & 1' 
étendre. Preuve qu'on peut con- 
verfer avec fon ame , en conver- 
fant avec fes amis . Il ne s' agit 
que de les bien clioifir , & c'eft 
fur quoi nous allons infifter en 
traçans tout cequi peu» caraâè- 
rifer l'amitié . 
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LES GARACTERES 



qui rendront ces re- 



tes . J'abandonne cette parure 
aux faifeurs de Romans . L'ami- 
tiè,ne veut point d'efiforts inge- 
nieux.Il fufSt de l' expolér à nos 
yeux. Toute l'elegance des orne- 
mens ne vaudra jamais fa naïve- 
té . Aufli n'ay je interrogé que 
-mon propre coeurjma plume fuit 
fes mouvemens . L'on efl; fur de 
plaire quand on puife à cette 
îburce. Il n'y a que trop d'aute- 
urs qui courent après l'efprit . 

Comment vous définir 5 ôpre- 
fieufe amitié , fi l'on ne. vous 




E ne feront ni de bril- 
lantes expreflions , 
ni d'aimables faillies 



flexions intereffan- 



, don- 
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donne le beau nom de-rertu. Qui. 
mérita mieux cei augufte titre? 
Vous apeller fintiment , c'eft • 
vous confondre avec l'amour, 
\ous nommer talent , c'eft vous 
fupporer produilion de refprit . . . 
Jouiflès donc à jamais de la qua- 
lification de vertu. Vous en avès 
les dehors , tous en faites les 
fonflions . La fagelTe vous diri- 
ge 5 la candeur vous annonce ; 

Quel interiralle entre l'ami- 
tié, âc l'amour ! L'imiliè de- 
vient ii tncie desplaifirsiano^ 
ecM) iMmonr eft U fource du 
trouble , 8s des cHagrins . L'a- • 
mour ne refpefte aucunes loix , 
l'amitié les obferve toutes . L'a- 
mour eft l'ouvrage d'une fimple 
entrevna 9 l'»mitiè le fruit de la 
reflexîoB . L'amour s'éteint auP- 
fi vite qu'il s'allume , l'amitié fe 
forme peu à peu , ne meurt ja- 
mais . L'amour fe plaint, l'ami- . 
tièfetait. P«OT-- 
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Psur^uoi ramhtê ejijlyare . 

Qu'on banifle les paffions de' 
l'univers & l' amitié deviendra 
Ibuveraine . Combien d' amis ,. 
■ lorfque le momie if etoit encore 
que dani fon berceau ! Chaqa'; 
un à la garde de fon troupeait 
chantoit la prix de l'amitié, fa« 
vouroit fes douceurs . 

Tous fe plaignent aujourdui 
deladifette des amis . Ces com- 
paraifons du phoenix tantde_* 
Ibis répétées , prouvent en effefc 
que leur nombre eft bien rare; 
mais ceux qui fe plaignent de 
cette rareté , n' y contribuent 
ils point eux mêmes ? Ont il» 
bien . les qualités propres a faire 
de vrays amis ? Nous fommes 
Cnguliers; Nous exigeons d'au ■ 
trui , des trefors qui fouvent fe 
trouvent entre nos mains . line 
s'agit que d'en .ufer , Je me fn. 

cbe 
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che deceque mon voMîfln'esft pas 
mon ami, de cequ' il pourroit 
l'être , s'il vouloit tant foit peu 
reformer fon humeur , prendre 
un air moins auftere ; mais ce 
Toifîn ne fe plaint il point de_> 
moi à fm tour , & n*a t'il pas 
Taifon ? Suis je docile , fuis je 
praticable, ay je en un mot ces 
mêmes vertus que je voudrois 
voir briller dans autrui ? Il faut 
avouer que l'homme eft prodi- 
gue en fait de vertus.U les aban- 
donne aux uns, & aux autres, 8c 
ne fe met point en peine d'en 
garder , ni d'en acquérir . 

L'amitié eft un fond qui fru- 
(îlitie, mais qu'on doit entrete- 
nir à frais communs . Si l'on ne 
fournit également , ou du moins 
à quelque chofe près , le com- 
merce ne dure pas long tems ; 
la pierre de touche pour difcer- 
Bffiraujourdbay lefaux amj, dç 
l'ami 
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l'ami fidellcj c'eft l'argent. L'on 
difoit jadis ami jufqj aux au- 

e, amtcm t*fque ad aras j Ton 
t dire maintenant , ami juf- 
qù' à la hoarfe . Tous les offres 
de fervice > toutes les piotefta- 
tions d' amitié viennent enfiii-» 
échouer au premier mot d'em- 
prunt qu'on laiflëèchapper . Oiïi 
ce même homme qui devoit hier 
vous fuivre dans vos dangers , 
vous prévenir dans vos befoins , 
faire en un mot des prodigeSîVa 
rougir , pallir fur le champ û 
vous le priés de vous obliger de 
quelques viles pièces d'oE^ Il ne 
verra plus en vous qu'un impor- 
tun qu'il faut éviter. Ordre à 
fes domeftiques de ne plus vous 
laiiTer entrer 5 deffenfe à fes ye- 
ux de vous appercevoir . 

Tout fe réduit vrayement à 
l'imparfait , de l'a part de ces 
amis qu'on ctoyoit remplis de 
per- 
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perfeftions . vouiriih jtte_i. 
nous m'eupes parlé de votre af- 
faire il y à quinze jours , un mois 
ï aurais alors prouTiè mes fenti- 
mens pour vous , fi je le pouvais 
croyis & : tels font les futiles 
propos qui fervent à nous «Jîfcul- 
per j quand nous n'avons point 
envie dereiJdre fervice, & qu' 
on ne dife pas que l'ami qui tient 
ce langage , parle peut être fin- 
cerement , & qu'il ne peut obli- 
ger; la véritable amitié fait 1' 
impofliblej & neconnoit point 
jde refus . 

Il faut dire que les chatmej 
de l'or 3 font difparoitre tous les 
autres . Comment guérir les 
hommes de ce malheureux inté- 
rêt i Comment lei arracher i 
leurs richèffes î guel bonbeuc 
£ l'on pouTUt emfîo^ tour à 
tour, lecoir^Ia I»erre, l'airain i 
le fer pour moai^pcs courantes» 
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ainfi qu'on fait l'argent ! peut 
être ce moyen apprendroit' il 3 
l'homme, que l'or n' à rien de 
plus en lui même , que le fable , 
^ & la fùmèe ; eh combien l'aoïi- 
ti^ n'y gagneioit elle pas i ' 

SI F-am3tiè efi aupfw - 
fiCmIéàit. 

Il y à peu tîe propofnSons , 
qu'on doive prendre dans toute 
leur étendue . Ou les unes fouf- 
frent des exceptions , ou les au- 
Ifes demandent des reftriâioi». 
Dire qu' il n' y a plus d'amis au- 
jourduy , c'eft démentir l'expé- 
rience, c'eft injurier Thumani- 
tè . Sans doute on ne voit point 
d'amis prefentemelit mourir les 
uns pour les autres: maiscçj 
deffaut d'hèroifmejnamirpeat 
être que du deffaut d'occafions .■ 
L'amitié d*aUIeRBà'it'ëlle de 
héros , 
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herosj que ceux qui verfent leur 
rang. 

Il fe trouve encore heureufe- 
ment des hommes dèfintereffès, 
des hommes difcrets, ardcns à 
rendre fervice , & qui plutôt 
que de trahir un (ecret j que de 
manquer une rencontre . dècifi- 
ve, aimeroient. mieux mourir, 
& retracer à nos yeux ceque_j 
l'hiftotre, ou lu fable nous difent 
de plus touchant fur le comte 
.des amis . 

Me fera t'il permis de me ci- 
ter moi même? je publierai har-i 
diment , que l'amitié règne en- 
core fur la terre, & que j'ai trou- 
vé de fidèles amis . Ce n'eft ni 
fur des paroles, ni fur des de- 
monftrations-que je fonde mon 
jugement; j'ai des preuves, !c 
qui ne font pas équivoques. Mais 
fans parler de cequî me concer- 
"ne ; j'ai vu des perfonnes fe dè- 
pouil- 
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pouiller pour obliger un ami , 
vuider leur Bourfe , engager 
leurs bijoux , emprunter enfin 
des uns , & des autres , & ne fe 
referver que la gloire de n'en 
dire aucun mot . 

Citons à cette occafion la bel- 
le lettre du comte de ... au 
Chevalier de . . , . tous les deux 
font mes amis j & tous les deux, 
m'ont confié j ceque je ne puis 
tranfcrire ici , qu'en Tupprim^nt 
leurs noms. Le comte devenu 
riche héritier par la mort defon 
pere , annonçoit ainfi cette nou- 
velle en 1 74^. au chevalier fonj 
ami . 

Vous partagés mes larmes , 
Mon cher ami , nous partageyès 
mes biens . L'amitié nous à ren- 
du frères , V amitié nous rendrcf 
héritiers ia pere fue nous pleu- 
rms . La fort me ejl aveugle , 
mais je vsii clair ,. 7* gue 
mes 
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met riée/hff mtmt âe prix^ . 
jifautmt Mes -vous Jirsnt 
utHes : KCtptès fitm peine P offre 
^ueievsm ta fait , Cfneme re- 
gardés, jue comme an fermier 
qui vous paye une rente avec exa" 
Slitude . Surtout point de remer- 
ciement . "Je fuis payé par le fiai 
plaifir de nous en faire . Veut 
jouiffh donc à prefent de quints 
mille livres de Rente , qui JH-0- 
ient toutes à vous, fi vous eties 
moins généreux ; mais je vous 
connais , vous en confacrerès plus 
4e la Btoitiî peur Miger Us fil- 
tre t , C c'efi par cette feule rai- 
fon, que vous avës mérité vous 
même qu'on vous obligeât. Adieu 
félicités moi feulement d" avoir 
une ame, car dans tout ceci je ne 
remplisque les devoirs d'homme . 
■ Ici tout éloge ferait inférieur 
â de fi fentimeos. Vint 

'su ciel ^*il puSeat t'iniintteT 
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jufque diBS le-coeur de la pluf- 
part des grands . Mais que_j 
d'obftacles ! accoutumés comme 
ils le font à vivre au milieu des 
délices , ils ne connoilTent que 
de nom 1 humanité . Il n'y à que 
la mort qui les rapproche du 
genre humain „x}u' ils daignent 
à peine envifager pendant leur 
vie ■ Aulïï la coutume de porter 
le deiiil à la mort des grands, efl: 
elle fagement établie. Ils de- 
viennent alors les frères , & les 
coufms germalBs de tous les mal- 
])«uTe«&> dont ils sVIeignoient 
tant . 

VAmttîè efl àouce . 

Loin de l'amitié ces airs de 
hauteur , & de rudefle qui font 
voir une ame affervie au caprice, 
& à l'orgueil . L'amitié ne çon- 
Boi*' jxjiftt cequ'on apelle- hu- 
meur ) elSe igoore eatiereraent 
ces 
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ces reproches û lAtèp parmi les 
humains . Entendre difcourir 
deux bons amis , les bbfcrver 
dans leurs démarches j'c'eft voir 
la douceur exercer ronempîi*e3 
la politefle faire fes fontîtions . 
N'allons pas nous imaginer par 
cette douceur ixles carefles, en* 
fin une fadeur qui ne confifte_> 
qu'en des complimens , qui ne 
fe répand qu'en des paroles lan- 
goureufes . Un efprit maie aban- 
donne ces puérilités à des petits 
maîtres , à des faifeurs de Ro- 
mans , qui pour faire U cour i 
une femme imbecille, ou ridi- 
cule, profanent le mot d'adorer, 
prodiguent celui de Soleil , & 
d'aurore . L'amitié a d' autres 
dehors, elle s'annonce avec plus 
de dignité , quoique avec un air 
toujours fimple'. . 
• On auroit peine i croire com- 
bienily adeperfonhes qui fau- 
te 
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te de cette douceur, ne peuvent 
venir à bout de fe faire un ami . 
On n' aiine point à fe lier avec 
un querelleur , avec un ruftique, 
qui malgré tout le bon coeur , 
qu'on lui fuppofe , vous brufqucj 
& vous laiffe ignorer fi vos vifites 
lui fontplaifir, ou non. Rien_, 
n' éloigne plus les iiommes de 
nous , qu'un vifage refrbgnè . 
Veut on plaire ? il faut dérider 
{on front , veut on gagner les 
coeurs ? il faut fourire. 

Si le commerce de l'amitié n' 
eft donc affaifonnè de douceur , 
& de politefle , il devient infipi- 
de,&dur. Que la douceur à de 
pouvoir fur les efpn'ts , elle leur 
fait prendre infenfiblement une 
nouvelle manière de penfer ; el- 
le les détourne adroitement , & 
fans contrainte de la route qu' 
ils vouloient tenir. Sans paroitre 
avoir d'autorité, elle oblige tout 
B le 
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le monde à être de fon avis . Un 
Cmple air de^contentemeiit der 
relo|>pè fut le riitgp d'un Biinr 
ce, vafottTent &tnfaite tout ua 
peuple , & le dedomager de la 
mifere , & de fes travaux . Qu" 
elle inhunianitii de lui refuferB 
peu de chofe ! . 

V Amitié ejl tendrf. 

Rire îvec ceux qui rient ^ 

pleurer avec ceux qui pleurent , 
voila le carai5tere d'une belle_> 
ame ^ 3c d'un bon coeur . Tous 
les amis fameux que nous vante 
l'antiquité , répandirent des 
larmes Sax le malheur des uns., 
& des a«res . Que jaime À m'e- 
garer au milieu de ces forets 
décrites par Virgile, ou il peint 
Nifus fendant en pleurs . Moii_> 
imagination fuit à la trace, ce 
beros de lla'mitiè , mon coeur 
leceuiUe^ous ibs IcMipiis. 
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Je ne prètens certainement 
pas que tous les homraesdoivent 
devenir des Hèraclites , bientôt 
les larmes le ^ifputerdicm àdei 
pluyes abondantes; miis je teat - 
qu'un ami s'afflige dé l'infona* 
ne de fon ami > qu'il tCf^retttJa 
fon abfence , qu'il fe couvre ét 
deuil a fa mort . 

le fuis fur qui tout le monde 
tn^ ccufe t fi l'on me voit iflifteT 
tl'ttnoèil fec aux funérailles d'us 
ami : chaquun penfera , l'aimoit 
il aufli fincerement , qu'on Cè—i 
l'imagine ? Ses yeux ne le difent 
pàint, fon coeur le dit il î l'ami- 
tié ches tous ceux qu'elle adopte 
ne fit jamais parade de cettCij 
magnanimité fanfarone qui ex- 
clut les larmes , & qui les pro- 
fcrit comme indignes de l'iiom- 
me . Quel plaifir de voir une_j 
perfonne bonne pireote > bonne 
citoyenne 1 bonne-unie t fletu 
B 2 rer 
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rer furies malheurs de fes pères, 
& de fa patrie . L'humanité le 
veut l'amitié le fait : loin d'ici 
ces ames de bronze >' ces coeurs 
d'acier , qui nous vantent leur 
prétendu hèroifrae . Je rejette 
les héros que la nature defavo- 
îie . - Qiiand je demande un_j 
homme j je veux qu'on me don- 
ne un homme . Ceux qui aiment 
l'inflexibilité j n'ont .qu'a tour- 
ner leurs regards fur un por- 
trait 5 ou fur ufie ftatile . 

VAmitti ejl confiante . 

C'efl: ici que l'amitié brille 
dans tout (on éclat ; bien diffé- 
rente de l'amour qui comme un 

feu follet va, vient, s'allume, & 
s'etcint , elle demeure toujours 
la même , il lui faut des fonde- 
niens bien plus folides qu'une 
beauté paflagere , que des ri- 
cheiTes, & des honneurs frivoles. 

Elle 
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Elleïiéveiit quedeScoeursjc'eft 
la qu'elle établit fon centre , & 
tju'elle règne en fouveraine . 

Vit on jamais deux vrais amis, 
^îevenir ennemis ? jen doute; en 
tout cas, un tel phénomène ne 
prouve rien contre l'amitié , il 
prouve qu'il y à des deferteurs 
ie cette vertu, ainfiqûe de tou- 
tes les autres , des hommes bi- 
zarres qui le dégoûtent dece- 
-que la vie à de plus gracieux , & 
-de plus doux . Ce feroît fans 
doute faire injure à ramitiè,que 
de la croire fujette à des rèftoi- 
diffemens que pourroient infpi- 
rer l'indigence, les difgraces, 
ou la maladie . Ah un de fes fa- 
voris ell il dans la peine ? eUe_j 
vole i fonfecours, elle l'embraf-< 
fe, elle le confole . Plus elle_j 
trouve de befoins, plus elle fc 
multiplie, les revers ne font qu' 
en&ammer fçn zele ■ Faut il 
B 3 im- 
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importaner les grands ,'déreefl>' 
dre dam des cachots 5 entre* 
prendre des voyages , affronter 
des périls ? partout elle fe pre- 
fente , elle fe reproduit-, on la_> 
voit après des foixante années 
de vie , auflî ardente que fi elle 
venoit de nâitre . 
• Les peintres ont bien feu ren- 
dre juftice i cette vertu . Jai- 
mais ils ne lui mirent des ailes , 
comme à la fortune , à la vifto- 
ire , ou à l'amour . Plus on la_, 
pratique , plus on admire fa_» 
confiance . 

V Amitié ejl Jinceye . 

Comment l'amitié n'exclu- 
roit elle pas le menfonge ? Tout 
homme qui ment , eft un vrai 
malhonnête homme. Ceux qui 
heconnoiflent de riienfonge qu* 
çelui qui nuit aii prochain , font 
bien mèprifables . L» Vérité eft 
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elle ioae notre efclàye:, 8c <oiOr 
mes nous les maîtres de latrikH 
ter à notre fantaifie ! 

L'amitié fe referva toujours 
le droit de parler,& d'agir avec 
fmceritè . Ce n'eft pas qu'elle > 
choque- aucune bienfeacce 1 qn? 
elle couvre publiquement dft^ 
confufionjun ami qui s'ègare.qoB 
fans doute: attentive à menagep 
tout les dehors, elle s'infinûe 
^vant quç de reprendre ^ q«e_» 
dis je? ellenereprent' jariiaiSj 
elle reprefente, elle donne mo- 
deftement foa avis , elle remqn^ 
«re doucement le devoir dont 
on s'écarte . 

Suppofons deux amis dont l'un 
à manqué • Que fait alors l'amii 
tiè2 elle' dide des psrole$d«_r 
teiidrelle > 3c de douceur qui «xr 
pofeat 1* Ëwte > des paroles qui 
n'tigri&ot point i mais qui con* 
lainquent > cpii s' eogéadfeql 
B 4 point: 
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point la rancune « nuis qui exci- 
tent le repentir . 

Si les hommes ne s'aimoient 
que pour s'eiicenfer , que pour 
fe jetter des fleurs , on pourroit 
regarder toutes les cours, com- 
me autant de temples de l'ami- 
tié > (dus les courtifans comme 
autant d'amis. Ce n'eft point 
fous les traits de la flatterie , 
que l'amitié s'annonce . Tou- 
jours compagne de la candeur , 
elle ignore l'art dangereux d'a- 
peller fagefle cequi n'eft que_> 
iblie . Elle fuit les ètendarts da 
la vet'rtè i & non lecours du fo-» 
leil ) comme cette fleur connue 
fous le nom d'iièliotrope.^tei»- 
i/rf s'exerce perpétuellement à 
environner fon coeur d'intri- 
gues , & de fupercheries .■ Il ar- 
raclae du fond de fon ame toute 
la fmceritè qui s'y trouvoit , po- 
ur la placer en oftentation fac- 
iès 

I 
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lèslewes. Jlne iKtTle<(ue d'cvt 
bliger , il ne diftiUe que des dif. 
cours emmiellés . Ses yeux , 
fes bras femblent des interprè- 
tes de la candeur. Il n'eft pas 
jufqu'à fes lettres, qu'on jureroit 
être l'exprefllon même de la vé- 
rité . Atzindre peut il devenir- 
ami ! non,TOais il s'en confolej il 
deviendra Miniftre . 

V Amitié eft complaifante . 

Je rencontre mon ami par ha- 
zard , je le prie de m'accompa- 
gner ; dejail eft à mes cotés , il 
ne me quitte plus , il oublie fej 
affaires, & ne s'occupe que de_» 
notre plaifir mutuel; il ne re- 
viendra , que lorfque je vouduai 
revenirjniais n'ay je point abbur 
sè de fa complaifance ? demain 
je le fcaurai . Qu'ay je fait ? j'ai 
mortifi: mon ami. J'entre dans 
fon cabinet j il lit, il medite_j 
B 5 pro- 
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profondément fur fa lecîlure . H 
m'appercoit ; il n'eft plus que- 
ftioa 4e livres . Les penièss al» 
ftraites ont difparu ; c'éft uni* 
quement le plaifir de me voir 
qui l'occupe . En puis je douter? 
Ses dèmonftrations , ion air ds 
fatisfxAion m'ont tout dit . ' 

L'amitié prent toutes fortes 
déformes, elle s'affortit à tous 
les carafteres , elle étudie les 
penchans,elle les fuit,femblable 
a ces ruiffeaux qui vont démê- 
ler les plus rians vallons , & pré- 
cipiter à travers leurs ondea 
murmurantes ; ou comme une 
tendre vigne qui s'attache à un 
jeune arbriffeîu , & qui croit 
avec lui ■ Jamais on ne trouve 
l'amitié inflexibile, queTorqu.' 
il fagit de la faire confentirau 
mal:auflî Ariftote dit il avec rai- 
fon , que de deux ames , l'ami- 
tié n'en fait qu'une dont elle fe 
rend 
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i«;nd ij]aitre0°e.. I^ei-Çitmie-^^ 
iç deux unjis', leurs dèpi^ches , 
leur inclinations 5 peuvent s'a» 
peller une heureufe harmonie , 
une véritable insage de toutes 
les parties de cet univers, qui 
ne fuhfiftent que par l'encliainc- 
ment > & par rattra<ftion . 

L'JmitiS eft agiff'ante . 

Rien ne peut diminuer le zè- 
le de l'amitié , c'eft un feu qui 
dans l'abfence même des per7 
fonnes, fe nourrit de tem fauve- 
nir , un feu qui dtue l« nuit, & ks 
jour fans jamais fe coofunser, 
L' amitié toujours comme au 
premier moment de fon réveil, 
fefent auiS aftiiie, que fi elle 
venoit de fe former . 
• Quand elle ne peut parler, 
elle écrit , quand elle ne peut 
écrire , elle médite ■ Souvent 
elle feint-d» idées de ifortttne, 
B S & 
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& des protêts (l èlevatioa> poai' 
avancer fes favoriS , pour le» 
combler de grâces , pour les arï 
râcher à la trifte fituation ou ilsf 
peuvent être . Elle voudroit que 
tous les trefors fufTent entre Tes 
mains , que toutes les couronnes 
faffent i fa difpo&tion , pour les 
faire paffer à ceux qa'elle ché- 
rit . Avec quelle ardeur ne cou- 
re t'on pas au fecours d'un ami i 
Avec quelle joie n'entreprend 
ou point des voyages , pour le 
revoir ! C'eft alors que l'amitié 
nous donne des ailes , qu'elle_j 
nous eleve au deffus des injures 
des l'air, qu'elle nous cache les 
périls j 8c les précipices , pour 
ae nous offrir que les douceurs 
d'une agréable entreviie . 

Ay je tout dit furl'acftivitè de 
l'amitié ? elle furvit à ceux qui 
meurent , elle les pleure , elle 
les rapelle ; Combien de fois ne 
la 
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ht vit on pas h' boucha collée 
contre un urne , languir de dou« 
leur , s'efforcer de ranimer la 
cendre par fes-foupirS ) Sc fes 

fenglots 

Mars rapportons un exemple 
des plus fenfibles , à la gloire de 
cette amitié que nous ndmmods 
agiffante . Nermde , & HAreo^ 
h jeunes felgneurs aulïi recom- 
mandables l'un , & l'autre par 
leur naiiTance , que par leur fa- 
geffe, cimentèrent prefque, de} 
leur berceau , la plus intime Ut 
nipn . Rien n'ègaloit la beauté 
de leur vifa'ge, qui fembloit l'ex- 
preffion même de la candeur. 
Les maîtres trouvèrent en eux 
des difciples également capa- 
bles, & dociles; les parenmne 
confolatioii xaieSSm de tout ce- 
qu'on peut dire . Quel Tpeflacla 
pour le liecle dernier , de voir 
xleax jeunes gens marcher d'un 
pas 
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pas egat diiic' let fentiats âeiJ 
nettv^àe les voirs'esercernHn 
tuellement à acquerit tout l'ufat 
ge de la poiitefle , & de la dou- 
ceur ! S'il s'ècouloit un jour qui 
ne leur permit pas de fe rencon- 
trer, ils en ètoient ilkrmès • 
Des ntloni folitxires, agre> 
Mes forets detcBoient leur fre^ 
quent reniès Dsst t & le théâtre 
de leurs innocentes , 3c utiles 
converfations . C'eft la qu'ils re- 
folurent d'entreprendre un pe>- 
tit Toyage fur mer . Bientôt l'èr- 
>ccHtion Taivit leur deHiein ils' s* 
«finbarquent > mais quel 'mal» 
heitr ! Le perfi.de élément tou- 
jours joiiet des vents , & des a- 
rages fe couvre d'écume tout à 
coup le ciel gronde , les flot$ 
s'arotœcelem:, le vaifeiu péri* 
cJîrt . Eiîfia' il fe rowist, & fe 
p»«age «B miHe débris ; Tous 
fe ncryeM , excepte , sas deux 
jeu- 
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jeunes gens dont les mains avi- 
des arrachent une fresIefUnche 
qui fuyoit . Ils s'efforcent inuti- 
lement d'en faire ufage . La^ 
planche trop petite n'enpouvoit 
fauver qu'un . C'eft alors qu'on 
vit nuitre utt généreux combat 
d'amitié entre Nerende , & ^A- 
Leurs cœursfedifputent 
la gloire de s'enfeveKr au mi- 
^ieudes flots. Celui cy prétend 
avoir afsès vécu j celui la veut 
qu'il fe conferve en qualité de; 
fils unique , & de foutien -de fa 
màilbn ■ "Je meurt » :dit l'un, 
'tsntent. ie mut' voir arrtchi à 
te funefte naufrage ; c'efl '""f 
tile, repond l'autre,yf merna 
ma fait périr-, ce fera ma dou- 
leur . Funefte fort! les éclairs, 
redoublent > l'orage grofiît » les 
vigues s'elcvent , & s'abaiflenl. 
pour cretrief uo tombeau .11 na 
letepluïqu'jinfauïenir de Ne^t 
ron- 
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ronde, & d' Arfeolê dans l'èfprit 
de quelques nautoniers qui du 
boufdu riTagê reêèuiHifent de 
fi prerieux fentUtiens ^ L'amitié 
même qui leS âvoit infpirèj "Vieir- 
lut les rendre immortels 5 'éh" 
les confacrant par ces vers . 

SirUmam mtrit» hMe vtlUnt in lltttrt vMi 
Prhuifîmm « wullti virjltm , iUud erat , 

Kéte legil und» dmi, Amtr, ttnum, JmilUtdîjillt 
XnfojffuHti qati Jlc junx'mui , tjftdm» 

V Amitié eft dèjinterefsèe . 

Je n'entens point par ces dè- 
fmtereflèment d'amitié , un de- 
fmterelTement qui m' empêche 
de me rechercher moi même . 
Je ne connois pas plus de quietit 
me en fait d'amitié , qu'en fait 
d'amour . Les hommes ont tou- 
jours une perfpeftive qui les 
flatte au milieu de tout ccqu'ils 
cntrèpreaneat . L'on cherche 
un 
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an ami j l'ondefife f» prefence , 
roDanjjttiénne'fesilettres, par- 
ceque ce font autant de fatisfii- 
ftions qu'on iveut fe procurer... 
Le de&ntereflement de ramitiç 
n'eft donc qu'une averfion poifC ' 
tout gain fordide , qu'un èloi-; 
gnement de tout cequi n'a rap- 
port qu'aux fens Qu'un tel foit 
riche , ou pauvre , qu'il ait du 
crédit, ou qu'il n'en ait pas. Voi- 
la cequi n'intereffa jamais la vé- 
ritable amitié . 

. Quel beau fpeiSacle , que le 
CQitimefce de deux amis Ljé lei 
vois qublie'r :dans rinftaat 11%- 
terv.illeque peuvent avoir mis' 
entre eux , les biens, la naiflan- 
ce les honneurs . Le prince de- 
vient l'èga.l'du gentilhoramé, le - 
gentilhomme du negotiant, là, 
negotîaht dè l'artifan . Ce ne_> 
font plus deux hoflimes que les, 
rangs di&rencientjçe font deu.xi 
ainis 
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amis çfUf iDaiebent n» la m^niiQ 
ligne , deux amis qu'on confond 
enfemWe . Ainfi le peintre_j 
habile fcait tellement affortir 
deux, couleurs > qae ce n'eft plus 
qnSrae nitaoce imperceptible^ 
aux.yeux.)es,plas cJairvoyans. , 
Richeflês y. conditions tous 
vousèclypsès tout àtoup. L'a- 
niitiè vous fait cfifparoitre. L'ef- 
prit. Se le coeur, c'efttout ce- 
qu'elle envifage . Elle laifle a 
une fotte vanité Je ridicule u&t 
ge de juger d'un bomme fit fou 
habit , de foD mérite p>r Soa èr 
quipage , .de ,(cs talent pat f* 
dcpenfè. , 

VAmitil ift privinante . ' 

Il y a long tenu tpt'xatdittque 
deux amis s'ente rtaent 3 demi 
mot. -Ils n'ont befoin ni de ctr» 
tonlocations , ni d' interlociti 
tenrspoar fsconuniuiiquer leurs 
' idées. 
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idées. Un feul gdlè fiiffit j' iih 
coup d'oeil . ■ , ■ ■ ; 

Je laiflë ècliappér le mot d'u- 
ne affaire qui m'inqiiiétc , qu'ay 
je dit î Deja ce mot eft receiill- 
li j il devient l'occafion de mille 
démarches de mon ami. Il cour- 
re 5 il foUicite . Enfin mon affai- 
re fe termine , j'en vois une ex- 
pédition qu'on m'apporrte.Eft ce 
un fonge ? non : mais un' miracle 
de l'amitié . 

J' accufe la rigueur des tems, 
je me plains decequ'on ne peut 
«rracher d' argent ni du mar- 
chand, ni du fermier. Qu'ap^ 
perçois je ? une bourfe d'or . En 
vain je U refufe , on me preflè , 
■on me conjure de la prendre, 
on me perfuade qu'en 1'. acce- 
ptant, c'eft moi même qui rends 
îervice. Je fais mon billet, je' 
le figne , je le prefente , deja il 
eft jette aufauj iln'en relie que 
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des étincelles j & des cendres ^ 
On ne veut point •d'aflurânce à 
^ quelque prix que ce foit . Affi- 
gnès moi donc un terme, dis je 
alors, mais cette, propofitionj 
pafle pour une injure . On nie 
déclare que mon terme eft de 
n'en point avoir , 

J'entre dans le jardin de mon 
ami ; mes yeux fe fixent avec 
complaifance fur des fruits ma- 
gnifiques . Je n'ay pas parlé, 
mais il a examiné mes regards . 
C'eft afsès . Les fruits font por- 
tés ches inoi , ayant que j'y renr 
tre . On en met des pyramides 
fur ma table . J'ai beau deffen- 
dre alors a mes yeux de me dé- 
celer une autre fois , on imagi- 
nera cequi me peut plaire . 

L'on m'écrit que mon ami eit 
malade, que monabfence aug- 
mente encore fon mal . Je n'ay 
pis lu toute la lettre , & deja je 
fuis 
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fuis parti . J'aïrire , j'embraflë 
ee cjier ami je ranime fes phi- 
firs , .j'amortis fes douleurs, je 
lui rends la vie . 

Ainfi l'amitié dans mille oc- 
cafions prévient les befoins, ain- 
fi elle épargne à un ami la pei- 
ne , d'expofer une fituation dont 
l'aveu coûte toujours . L'on a vu 
des hommes courir ches un a- 
mi j laiflèr a fon infçu des rou- 
leaux d'or fur une table, ou ur 
un fauteuil . Manière d'obliger, 
bien étrangère aux ames de bo- 
ue ! Je fuis fur que ce récit feul 
eft capable de les allarmer , ou 
d'exciter au moins leur derifion. 

VAmitii ejl jidellè . 

Je définis une amitié fidelle , 
une amitié toujours prefente_j 
dans le befoin, une amitié qui 
lorfqu'on déchire un ami parle 
avec force,, prént fait , & caufe 
en 



Digitized by GoOgle 



4« 

en faveur de l'abfejif . Quicon^ 
que n'eft pas prêt à excuîer fon 
ami , à reprimer les mauvais di- 
fcours , à^rreter i'.impçtuQfitè 
d'une tàiUie,j,'ùt: niçrité; Jîis'de 
vÎTre ftus tés' IdiK de l'kraîtîè ; 
Un ami doit donc à fon ami lé 
courage d' impofer filence , 
quand il le voit outragé , ou du 
moins de modérer la rigueur des 
coups qu'on lui porte . Ce n'efit 
pas qu'on doive loiler fes aftioni 
fi elles font mauvaifes , mais il 
faut plaindre fon malheur 
pêcher qu'on infulte a fa peine , 
faire en un mot dans cette ren- 
contre , ceque nous voudrioni 
qu'on fit pour nous mêmes . La 
feule humanité recommande ce 
devoir; que dira l'amitié ? 

Plus je verrai de malheurs 
fondre fur mon ami , plus je lui 
demeurerai attaché . Fidellej 
).ufqà'a U' mort inclufivemenr , 
je 
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fc ne me deiiieittùat.cUlu mcu* 
ac lilidn de ina>ie . . ' 

V Amitié efi patiente ., 

Comme l'ariiîtie n'éft point 
aveugle , elle n'èxîge point que 
les hommes foient parfaits . El- 
le ïbait que nous ttaiHbns tous 
chargèsile mifcres, & «te deS- 
fauts ,.^«ç chè» les t»m, & lei 
antces , il n'y a que du plus , où 
du moins . 

Ou trouver des amis parfaits ? 
La terre feroit encore à nouS 
fournil le Tpeâicle de deux 
vrays smis.j fi les hommes a- 
voient uzc d'une feyeritè réci- 
proque. Pilade eut fes deffauts , 
Prefte eut les fiens . . La patien- 
ce des deux les leac rendit fup- 
porubles , . ' 

Il eft irrai que pour fe confer- 
veriùnjsj.il De Jaùt pas fe voir 
ÇuuceCÇe. Ila'efiftisi 4e grand 
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iamntf pour fi» valet ic cham- 
ire, commeonra dit plus d'une 
fois . Des abfences de .tems en 
tcms font un aflaifonnement qui 
donne l'amitiè pliis d« force , 
& plus d'afcendant . i . ■ 

V Amitié ejl tranquiïte . 

I.a tranquillité dont nous par- 
lons , met k plus grande diffé- 
rence entre l'amitiè, & l'amoui-. 
Je vois celui ci fource des plai- 
firs inquiets , & turbulens agiter 
les efprits ; déchirer les coeurs . 
Il n'y a que dans les eclogues , 
& les romans ou l'amour paroit 
«greable , & feduifant . L'arti- 
fice d'un poète ingénieux , lui 
prête des charmes , & de dou- 
ceurs qu'il n'eut jamais . Dhyis 
rêve tout le jour. Il ne jouit qu' 
une fois la femaine de la con- 
templation de l'objet qu'il ido- 
lâtre î & tout le refte du tems, 
il 
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II le jteSe en fciaihtes , «l Aup- 
çonïi en defirs , en fidlions . Les 
plus- aimables compagnies' lui 
font iflfipides . Il baille au nii< 
lieu des fêtes les plus divertift 
fantes. Il veut voir fans ceffe^ 
la perfonne que fes regards , S£ 
fon coeur recherchent , & fi ce- 
la arrive , il ne s'en embaraflër» 
plus . Dioris eft malheureux > il 
aime en amant 5 dioris ièroît 
heureux , s'il aimoit en ami . 

Rien de plus digne de l'hom- 
me , rien de plus admirable que 
de tenir fon cœur entre, fes 
mains , que de ne lui donner d* 
efl'ort , que vers la vertu , que 
de ne l'appliquer qu'a des objets 
capables d'étendre, ou du moins, 
d'entretenir la paix . C'eft à ces 
traits qu'on connoit l'amitié qui 
toujours peinte avec un rameau 
d'olivier , nous annonce le cal- 
me dont elle joiiit. ' • 
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■LAmitiiifi'iKfiffSaiaft. 



Si deux amis ne fe refpeftent 
mutuellement , leur commerce 
ne dure pas long tems . Aufli ne 
doit on point donner le nom d'a- 
mitiè î ces liaifons infensèes 
qu8 timeKte libertiiuge>j & 
que forme la boufifonerie . Bien- 
tôt k trop grande familiarité 
engendre le mépris . Il y a fans 
doute une grande différence en» 
tre agir librement j & agir in- 
confidèrement . 

L'on demandera peutetre fi 
le terme de refpe^lueux que je 
donne à l'amitié , comme un de 
Tes plus beaux caractères, ex- 
clut certaines manières aisèeS, 
par exemple le w, le toy , je__) 
connois d'excellens amis qui ne' 
fe WiSy^w jamais , j'en fçais d' 
autres qui le fontd'amitiè ne dé- 
pend point du langage .tet». 
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& le /«/lui font indifîerens,quoî« 
qu'elle ne doive jamais s'en fer- 
vir en public conformément àufc 
rejles de la politefTe . Auflî cS 
n'éft point à cette fuperficie,que 
je réduis l'aniitie refpeftueufëir 
Voici comme je la conçois . Je ' 
me la reprefente fous des dehors 
libres , mais honnêtes , n' èxi-« 
géant 46 pêrfohne que ceque la 
Dîetîfeaircè authôrilè . Là mo-^ 
deftie fut toujours la compagne 
de l'amitié , l'on ceffedonc d'ê- 
tre véritable amij lorsqu'on s'en 

V Amitié ej! Jîmple . 

Le foupcon s'allia t'il jamais 
avecl'amitic ? c'ert fans contre- - 
dit Ton plus grand ennemi . EIi 
comment une vertu toujours 
prête à excufer, pourroit elle_> 
entretenir des méfiances fetret- 
C2 tesî 
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tes î"il faut pour vivre Cdtdialp- 
ment aV€c quelqu'un , le croire, 
incapable^ «ie nous nuire, & de 
liguç abandonner . 
. Loin de nous la maxime d'un 
ancien. Vivis avec votre ami, 
tnpenfant toujiurs qu'il peut de- 
wnlrnotre «ww/. Supprimons 
suffi ces prières tant réitérées 
aimés moi-, comme je mm aime , 
foyh perfuadè de mon attache- 
ment . Une telle formule eft 
tout au moins fuperflûe . A quoi, 
bon demander un bien qui m'ap- 
partient ? polluier une faveur 
dont je jouis . 

Il ne fe trouve que trop d'a- 
mis qui fe deffient les uns des au- 
tres , qui craignent à chaqu'in- 
ftàdt de voir celTer leur union^ 
qtii redoutent la vile d'un ètraii- 
gçr , comme celle d' un rival . 
De femblables méfiances .font 
le partage des amans toujours 
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inquiets j & {eujoDrS'inqtijetanSt 
i^is des amis s'en moqueat.. ■ 

VAmTtii éji iifere'th. - i 

L'amitié laiffe à l'amour les 
plaintes , les reproches , les rap- 
ports .• Eft elle abandonnée ? el- 
le ne dit rien contre l'ingrat qui 
fé retire^: Mais' avec qu'elle-fi* 
delitè ne cbnferve ^élle pasim 
fecret ! les amis emportent juf- 
qu'au fond de leurs tombeaux j 
cequ'on leur confie . Us fcaveiit 
que rarement unfeciret commun 
£ trois, refte fecret, qu'il éft 
ridicule d'exiger la difcretion 
d'un public qu'on informe en dc'- 
tail 5 des chofes que l'on veut 
taire . Belle difcretion , que cel- 
le qui vole d'oreille , en oreille , 
^qui païTe de maiGDnsienmai&jDSt 
Une perfonne qui fe pliit it nojù . 
tapperter tontcçqoiifir dit i no». 

Cj tre 
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tra.d«r»vantageV aVift fn«aMBt 

point jiqtfe ïmie : l'ami nom 
épargne le récit de mille calom- 
nies qui né péuveht que trou- 
bler . 11 n'en parle qu'a celui 
qui les débite pour lui fermer la 
bouche 5 & le couvrir de confu- 
fion ; il faut aùlfi S'accoiUumes 
i ne pas regarder comme un fe- 
ctet la moindre parole , & lo 
moindre événement . Il y 5_. 
des gens fi myfterieux , qu'ils 
vousdifent en confidence qu'il 
pleut , & qui vous regardent 
comme babillards , fi vous voni 
avisés de leiepeter. <Ju'èlIe_i 
puérilité ! elle annonce un bien 
petit génie . Cette maniere_» 
d'agir trop en ufage ches les 
grands , rétrécit tellement leur 
codverfation, qu'Us parlent tout 
te ' jour faoi rien diic:ù.SQit''crx<- 
rate- de fii'camppotBettre ^ &!t 
eorié de pillertwBr babiles- po- 
liti- 
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litiq]içs> .HS'aft:Aeat de î)e fca-' 
jfOirrien, & ibuyent cela n'eft. 
que trop vrai . L'art de fe taire, 
eft un bel art , mais dans bien 
des rencontres il n'eft que l'en» 
veloppe de l'ignorance . Si les 
grands n'ont point la liberté dq 
fitlet du prefeqt , au.inoiiis de» 
yrciient ijj s'i.Jiftr™rB-i, fond de» 
hiftoires pafsèes. Cela leur èvi- 
teroit le delagrempnt d'ennu- 
yer en peremoaie peus qui les 
frequentent>& qui fônt tqujouri 
étonnés , de n' entendre fortir 
4e leurs bouches , que des frivo- 
lité? . ; 

. Megas au miiieudes glaces, 8c 
des bijoux s'agite , &: fe repofe 
fur un fflagnifiqué fopha • Il voit 
un ceFçlfi (tuteur à/s Ivi, de gea( 
q\H!r<i4iRÙ'ei>t3.& rçn\(ipnt:.Me^ 
g*s parl«,';8j Jl'gt%:taii4r6it qu'il 
fut ]»rfi9a«gqii^-& tfpifle» 
ri«.' . . y- i:. i ■ '• 

C::. VAmi- ' 



Digitizsd by GoOgle 



V amitié efi éloquente . 
Faut il ici- produine tôus tes 



iriodeUes cPilne éloquence âiilB 
vive, que naturelle ? faut il ra- 
peller ces charmantes eclogues, 
ces tendres élégies , qui en fer 
tonc à jàniais des monumenS i. 
Mais quicteiité de l'atiiénitè 
des grâces toujours compagnes 
dfe l'amitiS ? exprimé t'ellê fés 
Regrets fur la'mort des 'fieniJ? 
L'on entend la doleur même fe 
plaindre ) & gémir. Témoigne 
f *elié ft joi<t' fiir -tefetoB^y^ua 
abfent tons les plaifirs fe teitî 
hîflèht , toùtéS iés fetës'fe te- 
houvéllent . Chaque téttiié efti 
fa place , chaque phrafe vous 
enchante . Ici c'eft un noble de- 
fqrdre ou la nature pai-oit fans 
iùçliii fsjd j Xs c'éftijnfe flamm» 
tfai s^èlancédiiiJaéuïj'Sl ^ai fe-i 
pand une lumière rive > & pu^} 




T 
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Echcî, fidelles écho , répétés 
nous toutes les leçons tantôt tris< 
tes , tantôt joyeufes que Voais 
donna l' amitié. Kendès nous 
ces chants qu'elle vous confia i 
ces hymnes dont vous retentîtes 
avec allegrelTe , que d'èloquen- 
cé ? que 'de teautès ? l' homme 
•le moins difert parle avec force, 
écrit avec grâce , des qu'il eft 
infpirè par l' amitié , Elle a le 
talent de conformer les vibra- 
tions de la langue 5 les mouve- 
mens de la plume , aux fenti-, 
mens du. coeur . Une perfonné. 
qui n' aime pas , réfléchit dêS 
heures entières , &elle ne peut 
produire aucune belle pensée-, 
celle au contraire qui aime ten- 
drement , s'abandonne aux pen- 
chants de fon ame 5 & fon èpitre 
devient le modelle de la plus 
belle éloquence. A qui attri- 
buer ces traits vifs j ces nobles ' 
C5 ex- 
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ekpieffipii(>«atlbtllje« Heargu- 
Ces dont tant iié belles lettfe* 
font remplies i à l' amitié. Si 
les mêmes auteurs les enflent 
adrefsèes à des perfonnes indif- 
férentes , elles feroient fans 
wturel , fans feve , & fans vie- 
Qui -décora vos tombeaux 3 il- 
luftrés Morts 1 de ces belles èpii- 
taphes que j'admire, &que je 
lis ? qui donna par des vers & 
fublimes , par des paroles fi ex- 
prefllves , une nouvelle vigueur 
à vos cendres mêmes ? ah de ja 
TOUS m' avès répondu . C'eft i 
l'amitié qiie nous fommesrede- 
vables de notre illuftration , Se 
de notre immortalité. Si tôt 
après notre fepulture , elle fe 
tranfporta fur ces marbres lugu- 
bres , elle y traça avec fes lar- 
mes mêmes, les regrets que-* 
TOUS lise» j les éloges que vous 
Toyès. 

. i Sans 
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Sans école , fans maître , fan* 
ouvrages polémiques , l'amitié 
forme tout à coup à la plus belle 
èloqence ; elle dèlip une langue 
qui etoit engourdie j elle, agite 
une plume qui {jouvoit à peiB* 
fe mouvoir ^ Il faut 1' avqiiçr ; 
r efprit eft redevable au coeur 
de la plus part des reflexions qu' 
il fait ; des difcours qu'il tient -, 
des livres qu'il compofè . C'eft 
toujours à cette fource ou il faut 
puifer, fi l'oa *eut fuivie-la n»- 
tute,- .- 

De Is nèceffiti Ami. 

Il faut qu'un anai foit bien nè- 
ceffaire dans le commerce de la 
vie , paifque le fage compare fa 
découverte à celle d' an trefor . 
i,'or tout brillant qu'il eft ne 
tiousdit mot,&: nous devient fou- 
vent un poids accablant , les ho- 
C6 neurs 
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heurs hàui iàflent par leurs iêr- 
Vîtudès 5 lés filaiOrs nous relnÉfi 
tent par le vuide qu'ils laiffent 
entre eux , '& après eux . Reve- 
nons donc à r ami comme au 
Irefor , à l' honneur , au pîaifir . 

La vie memé eft' 'A charge 
fans le (ècours d'un fidelle ami . 
il-y-a mille occaflons critiques 
ou nous en avons befoin . 

Qu'il eft doux de trouver un 
autre foi même qu'on ècoute—j 
comme fon confeil , qu'on fuit 
comme fon guide . On me calo» 
mnie, ]e me tourne vers mon 
ami ) H me- rend la juftice que 
les autres me refufent , on me 
dépouille de mes biens ; je l'a- 
pelle , il ra' enrichit des fiens . 
On me perfecute j on me pour- 
fuit , il m'of&e un aiile . I.a ma- 
ladie m'accable, la mort s'ap- 
proche , je perds la vie ; il me 
confole 5 il partage mes dou- 
leurs, 
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leurVp il entré en -àgeinie avec 
moi, & s'il me fîif Vit , cè n'éft 
Sue pour arrofetina cendre'de 
les- pleurs , pour la décorer d'u* 
ne èpitaphe que lui di<5le la dou- 
leur , pour publier enfin qu'il a 
tout perdu , en perdant fon ami. 
Je h'ay pas tant dit jS^iline ïe»'-' 
le d'esenfaiïs, il enMeviont-le 
père il aitt ripfeU^ à-'feirîfbaB 
venir , il croit revoir en eiia F»» 
mi qu'il pleure . < 

Qui pourroit maintenant mè-" 
connoitré l'avantage d'un 'smi ^ 
je recueille fon confeil coramef 
uYi bfadé de la' divinité , Je le 
conferve comme' le gage pré- 
cieux d'une tendrefle a toute e- 
preuve, je le mes à proiit avec 
toute la fecuritè que donne une 
confiance parfaite . 

Mais s'il en efl ainfl des ref-: 
Iqurces d'un ami , qu'elle pçtte,' 
lorsque la mort le ravit ! qu'on 
m'ar- 
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6% ' 
^t'arracbe «les. ^at qu'oiu 
noil-ciffe pj* réputation, que U 
fortune me confonde avec le 
vulgaire, qu'une fièvre brûlan- 
te déchire mes etjtrailles ; mes 
maux ne font point 4 Içu)" cous-* 
ble , pourvu que mes ainis vi7 
vent , & que je m'entretienne 
avejCieuj' • Comment remplacer 
un irai fldelle ? comment fe_j 
«onfoler de fa perte ? faire gé- 
mir un écho ï mjis que me dira 
cet èchô .' le nom demott ami 
qui n'eft plus : promeper fa doa-i 
leur au milieu des forets mais 
ces forets par leUr filence , & 
par leur fainte horreur, ne fe- 
ront que me reprefenter la foli- 
tude du tombeau oii fe confume 
mon ami . ' ■ ■ ' - 

Denis le tyran ètoit mifera- * 
ble au milieu de fes trefors, par- 
cequ'il n'a voit point d'ami . Qu' 
elles fuppUcations ne f»it il pas » 
pour 
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ponr ewter en tmi das» l'imi» 

tiè de deux peribnaes intime- 
ment unies ! le plus vif chagria 
des grands devroit être .leur in- 
certitude fur le comte des amis. 
Mais ils fe contentent. d'avoir 
desEourtifans, & leur, manière 
d'"agi*iy tnauve fon iof êret . .' ; 
. C'éft i TOUS heurcnfe médio- 
crité , qu'il appartient de pro- 
curer d' excellens amis . Les 
bons coeurs naiffent plutôt au 
milieu des peines, & des eme, 
barras , qu'aumiiieu des richef» 
&s. 

Du ctoh: J'im ami . • 

Dans quels abifmes ne va pas 
me précipiter un. faux .ami l 
de quels périls au conttaine 
me délivrera point un ariii- fa"- 
ge, & fidelle ! mais comment 
difcernerle véritable ami ? con- 
fulteru je mes-yeui } me laiffer 
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lai. je' entrainar les charme» 
liesTerprit, ou l'éclat d'uae ré- 
putation ? pièges dangereux ! 
funefte illufion ! le vifage n'eft 
fouvent qu'un raafque, l'efprit 
qu'un clinquant 3 la voix publi- 
que qu'un préjugé . L'on croit 
tous les jours l'homnie le plas 
fage incapable d'être ami , par- 
cequ'il vit pauvre , Se ignoré , 
comme on fe perfuade que tout 
homme qui porte un grand nomj 
n'a pas droit de le porter , lors- 
<ju'il ne jouit pas de gros biens , 
& qu'il vit Amplement. Telle 
eft l'opinion des fots dont ce bon 
univers abonde ; tel eft leur lan- 
gage . 

. Notre coeur fera donc l'ora- 
cle ^u'il faut écouter , lorsqu'on 
choifit un ami . N'eli il pas na- 
turel que l'amitié étant le pur 
ouvrage du coeur > ne fuive_> 
jHiint d'autre guide . Mais agit^ 
on 
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on delà forte ?!lA«e>rimple en- 
Irèyuè fuffit pdutiier <teuX per- 
fdrines; aiiflî iWie finipte parole 
fuffira pour les deftiiiîr. Il'faolt 
cependant fe fouveftir en 'éprou- 
vant fes amis i que l'èpveuve ne 
doit pas, durer alitant que notre 
vie . Autreirient l'onne |ouirort 
d'eux qii'à! la ntoït. ' : ■ 

Detierrtet de famitW< ' " 

Nousnaiffons tous pour être 
homnaes de bien, & nous ne naîf- 
fons point pour être, amis do j 
celui ci 5 plutôt que'de celuïla . 
ht devoir Te trouve t'il en conl-^ 
promis avec 1' amitié î adieu" 
tout commerce. -Il n'y a'ijue ce- 
lui de la confcience , & de lau 
vérité qui doit toujours futfîJ 
llèr. Lespiyens'eux meniéS l'bflB 
fBcoitiiu : (juelqu'ètendflë qu'ils 
»yent,doanë'â'i'iiàttiëi)Us'l'ont 
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fcrupuleufement affervie aux 
loix divines, & humaines. Crain- 
dre Dhut honorer le Roi font 
deux barrières facrèes que nul 
intérêt] & nulle complaifance 
çe Peuvent franchit. . 

JU fîttt donc fé faire gloire d' 
enejetraâation folemnelle d'a- 
mitiè ï l'égard de quicpnque—j 
nous confeille des chofes illegi' 
times; ;. ■; i 

Pofirfmi Vo^,pr)fert- f9ii^t 
, fami.i. ai^fitrevf.. , 

Je.elioifis iiîçs.imisj içnç_i 
choifis point mes p^rens . Les 
uns font mon ouvrage , les au- 
ttes celw ,de la nature. Je dois 
(Uremçn^ aimer un parent, miîr 
U -ploMfs, m'y engagent ; mais 
peut être ce parent liera querel- 
leur, ou diffitnulèj «n up mot 
il aiffa'}W ,çaça<%:;e 'tout diSe- 

'jj./i' lent 
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fent du hiien . Combien de nos 
proches qui nous deviendroient 
ètriugers , fi nous pauvioas noiS 
en fcparer dètemment ! NoiJs 
Tentons que notre ame n' eft 
point en liberté au milieu d'eux') 
qu'ils la gênent , Se qu'ils la con- 
trarient . 

11 n'en eft pas ainfi de nos a- 
mis . Nous ne les avons adopte 
qu'à raifon d'un rapport de îen- 
timens , & d'une convenance de 
gout . Mais qu' elle félicité 
quand le coeur foufcrit volon- 
tiers aifx devoirs du ftng I j e . 
Tay fentie cette félicité . Helas 
le frère que j'ai perdu , moins 
encore mon frère, que mon a- 
mi , n'eut pas etè. plus cher i 
mon coeur , quand même je 1" 
aurois choifi . Un aflbrtiment d' 
humeur -, Uijè fympïthie de ca- 
radleres, uo|: manrere ;égàlç' dç 
penlèr , avoit reflitdùté'iuRs qot 
ame» 
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ames l'amour fraternel erifeveîi 
depuis fi long tems , La mort a 
cru Teteindre 3 mats la-mort n*a 
fait que T^nflammer .' 

Depuis un an mon ame errante 
Te cherche f 0 freré trop chéri i 
Tantôt près d'une eau murmurante t 
tantôt dans un hofquet fleuri i 
Chaque jour je remis cet à^e 
Ou s'exercoient bos premiers jeux,. I 
0iagHe nuit me peiiu ee'vlfage 
Ou Mars faifott briller fes feux • r j 
Sans Je fuis â la trace \ 
tes lieux ou s' imprimoient tes pas ' 
Mais ce ffefi plus qu'un vuide efpace^ 
^ Ou jamais tu n*apparoitrai . 
De ton être en cet' bemifpbere / 
Il n'exifte rien que des vers , 
J^elque foibles grains de poufflert 
S^ui Je difjipent dans les airs . 
Trifles débris , s'il eji po^ble , 
^unijfes vous en ces lieux , 
X.t dans un vapeur fenflble 
j^tracès mon frère â mes yeux 
Secondés f effort de mon ame 
S^ui s'épuife en fiSiions 
?f veux voir l'objet de ma fiame 
^im des UlùfiMS. • . 
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Ce JpeCîacle fut il horrièle 
7{e peut me troubler par U peur. 
Mon ame n'efl plus fiifieptible 
S^ue d'amour , & que de douleur 
Vous lefcavh y ombres affreufes, '■ 
Combien de fois m'avès vous -vâ . 
Dans vos dèmeures teneèreufts 
Chercher l'ami que j'ai perdu V 

, parmi la poudre , &• les cnmet 
Seuls refles de l' humanité ; 
Révoque fans .pallir les mânes 
D'un fitere d jamais regretté . . 



^ufque fur ces rivages fombres 
aAatipode de l'univers 
Ou Caron fait pajfer les ombres , 
Vamour ttanfportera ces vers ; 
Folès donc amour mon martyre 
Fers un frère objet de mes voeux i 
Filés , &• venit me redire , 
S'a pmfe â uni , fil eji heureux. 




Peu 
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Stu it psr formes font capaWtt. 
d" être amies . 

Quefcequ' un ami ? fi ce n' eft 
une pérfonne dont le coeur 
tranparent ne laiffe entrevoir 
que fidelitèjdouceur, tendreffe, 
Cnceritè 5 une petfonne com- 
plaifaate fans foiblefle » ferme 
fans rudefle, ardente fans paf-'- 
fion ; mais comment trouver 
tous ces carafleres dans un mê- 
me ami . L' un fera doux , mais 
volage } l'autre fera conftant > 
hais farouche . Les hommes ne 
travaillent point afiès i la re- 
formatiop de leur propre coeur. 
Cependant ils les devroient d' 
autant mieux., que les grands 
fentimens t>e nailfent gyerespar 
infpiration . .RJen de plus diffi- 
cile de donner une «fae i celui 
qui n'en a pas. On voit une_» 
multitude de pierfonnes qui ne 

CODr 
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connoiffent que des libéralités 
de caprice , ou des ades d'often- 
tation. Le tître d'ami ne paroit 
point afsès grand , pour qu'on fe 
mette en peine de l'acquérir. On 
préfère celui de riche , de puif- 
fant , comme s' il falloir beau- 
coup de mérite , & d'efprit pour 
tenir place dans une équipage , 
pour porter un habit brillant , 
pour occuper un fuperbe palais; 
mais r homme le plus fot efl or- 
dinairement le plus propre à 
jouer ce perfonnage. Si l'on dé- 
pouille la plus part des riches , 
&des courtifans de leurs biens , 
*c détends hoBeursion les trouve 
auffitot beaucoup inférieurs au 
commun des homme*. Auflî ont 
ils raifon de fe rendre Touvent 
invifibles, ils perdent toute leur 
gloire à fe faire voir de près . 

Mais revenons à l'ami , & laif- 
fonsdes hommes fi peu dij;nes 
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de l'être. Je préfère le nom d' ' 
ami à celui- de fçavant., de con- 
quérant. Pline k jeune s'eft 
plus illuftrè par les excellentes 
qualités de fon coeur , que par 
le brillant de fon efprit . Que_j ' 
j'aime à le voir rendre fervice à 
fes amis , à leur ouvrir fes trè~* 
fors , à leur partager fon crédit . 
Il femble qu'il n'a reçu un coeur 
de la nature,qae pour les chérir, 
une langue , que pour les loi'ier , 
uneTnain que pour décrire leurs , 
bonnes qualités , & pour faire 
leur apologie . Ses lettres feront 
à jamais une preuve autentique 
de la noblefle de fon ame . Ôn 
lui reproche d'avoir trop écrit 
à l'avantge de fes amis. O heu- 
reufe faute ! fi c'en eft une de 
loiier un ami . Qui me donnera 
l'éloquence de Pline , fa dèlica- 
teffe 5 & je pafferai ma vie à ex- 
alter les.vertus de ceux que le 
-Cier- 

■ ■ ■ I 
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Ciel m'aflocia 'pour amis. Peut 
il être un plus noble ëniploi ! 

faut il que mon efprit ne puiflè 
fuivre la vivacité de mon coeur, 
qu'il ne puifle imiter ces traits 
vifs & naturels que j'ai lu der- 
nièrement dans un receiiil d' 
èpîtres toutes plus élégantes 
les unes , que les autres , 8c qui 
ne le cèdent point à l'antiquité . 
On y voit à chaque page le Clie- 
valier de§lui«fintts,Sc le Marquis 
de Yainenargm auteurs de ces 
lettres , répandre tons les fen- 
timens, & toutes les grâces de 
la plus belle amitié . Peut être 
la mémoire de Mr. de Vauvenar- 
gue immortalisé par Vollalre , 
déterminera t'elle fon ami , à 
ne pas fruftrer le public de l'ou- 
vrage en queftion . 

Si chaqu'un fans crainte de 
paflér pour vain , peut dire avoir 
le coeur bien placé , j'oferai me 
D flat- 
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flatter d'avoir reçu de la nature 
un coeur des plus généreux ; & 
des plus coaipatifTans , un coeur 
qui ne youdroit pas toutes les ri- 
chefles du monde , & tous les 
honneurs , au prix de s'endurcir 
tant foit peu , 8c de penfer com- 
me la plus part de ceux qu'on 
nomme grands, mais qui font 
les infiniment petits . 

Combien mes amis ne font ils 
pas l'objet de mes plus agréa- 
bles téveries, la matière de mes 
plus douces coaverfations ? j'ac- 
cufe la rigueur du deftin qui me 
place fouvent au milieu d' hom- 
mes que je voudrois éviter j & 
m' arrache à ceux que je vou- 
drois toujours voir. 
• O vous dont la jeunefle en- 
core tendre , & volage doit ui» 
jour fe fixer , voulès vous être 
heureux ? Ouvrés vos coeurs à 
j'amitièj fermes les à l'amour. 

Enèe > 
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Ëiièe 5 & Didoil qu'on reprefen- 
tefouvenf à vos yeux font des 
exemples de trouble , Se de paf- 
fion , Nyfus & Euriale des mo- 
delles de paix , & de vertu . L' 
amour alluma les vices , redui- 
fit les empires en cendres , è- 
nerva les talens, l'amitié lia les 
peuples , fit fleurir les arts , & 
les moeurs . 1,'ainour nous arra- 
che à nos occupations , à nos de- 
voirs , à notre propre félicité , 
Famitiè nous laiffe joiiir à l'aize, 
de tout notre tems , de tout no- 
tre, repos , de toute notrj faute. 
Les Romans font pleins des 
charmes de l'amour , les hiftoi-v^ 
res ne parlent que de fes rava- 
ges , & de fes trahifons . Un a- 
mant baife , & rompt le neud de 
fa chaîne au même inftant , un 
aftii le reflërrç .aux dépens mê- 
me de fa vie . 
Traitera t'on d'écart cequ« 
D2 nous 
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nous allons dire à ce (ujet ? n im- 
porte : il faut qu'un nouvel écho 
■répète 1 lapofteritè unirait fi 
■digne d'elle , & qui carafterife 
aijtfi bien l'amitié . francifco de 
Solh foldat efpagnol venoit d' 
expirer au milieu d'un combat , 
lorsque 'i^un Lorensto lôn imi 
inftruit de ce malheur, pré- 
cipite auffitot à travers le fer, 
6c le feu , la foudre , &'la fu- 
mée . Il s'èlance fur une cada- 
vre encore palpitant , il le cou- 
vre de fon corps , & s'unit tel- 
tement a lai , que les doux ames 
fe rejoignent , & s' envolenl 
dïiis fa région ètherèe . Toute 
4'armèe attentive ne croit ap- 
percevoir qu'une défaillance—} 
chès "Juan Loreraot Tsms àe\i. 
il n'ètoit plus. 

CfedÀant ficîi fotHe terpns datore» 
Aff'iàaat.utittt W"t fiaiuierU^^ 



Ce 



Ce trait d' une atnitii auffi 
belle,& aufli vive quoique confai 
trè par un maufolèe , paroitroit 
fabuleux au commun des hom-" 
ailes , s' il n'ètoit efpagnol . On 
fcait combien cette nation gèr 
nereufe fit toujours èclatter 1' 
hèroifme en tout point. 

Dtt moytm de devenir ami. 

Voici la pierre pliilofophale que 
les hommes devroient chercJierj 
elle eft rxre, mais enfin on la, 
trouve. Reprefentons nous ces 
nobles académies , ou la jeuneC 
fe encore novice dans l'art de 
penfer , va puifer des connoif- 
fances - afforties aux differens 
états qu'il faut embraffer. C'eft 
la qu' au milieu des promenai 
des j & des.jeux , l'on ébauche 
ces fentimens d' amitié qui fe 
développent , & fe perfeftion^ 
D j nent 
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iSeivt dxns.la &îttfe'; c'^ la que 
l'héureafe habitude de vivrtJ 
jperpetuelleméntenfemble , de» 
vient la'fdurce des fympathies, 
8c des liaifons . Apres huit ou 
^ix années piftèes de la forte » 
oh fe difperfei Se l'onempooie 
chaqu'un de Ton coté te Cmve- 
' nir de ceux avec qui Ton a ètu- 
^ . Ni le filence du cloître, 
ni le tumulte des armées , ne 
font point oublier un condifci- 
{Je . Jufque dans h. Yieilleâi 
toême.). OD & le repiei°e!btej.l3c 
i'on croit encore convîtrfer avec 
lui-. 

■ ■ Ceft dans ce point de vue 
qu'il faut faifir les hommes, & 
leur rapeller les douceurs:<ie..> 
leurs premières amitiés. L'oa 
dira peut être que ce ftrata.- 

■ geme eft. une façon polie de_» 
^iis' renvoyer i 1* école ; & l' 

•on ■aura raifoa ; I4 plus gran» 
5; . de 
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■de partie du genre humain, lu» 
roit bien beîoin d' un mentor 
qui apprit â être doux , afFable , 
généreux , complaifant . C eft 
{Uîr ces qualités qu'oo acquière 
le/vTai titré d'ami , titre qu'ôa 
doit bien diftioguer du nom^ 
qu'on profane cliaquc jour, en 
le donnant à des perfonnes iriê- 
me indignes jdç: vivre en fe» 
detè. 

Ignorer toute difpnte.,; n'u» 
fer: jamais' d'aucune parole d'ai- 
gfeur , fe croire redevable 1 
ciiaqu' un , épier la. plus petite 
occafion d'obliger , fcavoir s'en- 
nuyer a propos , rendre la com- 
plaifance inséparable de là fui- 
cechè v étaler fur fbn&DOt ùoè 
aimable-feeoitë ; tel eft-ieTrriti 
Code des amis. C'eft après a» 
voir repanda ces bonnes quali- 
tés dans le public , : qu' on les 
Mflbtie ealuttteidaoi le p^ti)- 
culier, 



culiec j pour les appliquer tou- 
tes vers un objet que la vertu 
nous relid précieux . Autrement 
l'on airaeroit tout le monde , & 
l'on n'aimeroit perfonne ; def- 
faut trop commun chès bien des 
gens qui ne connoiffent point 
une eftime 5 & une amitié de 
proportion deffaut qui fuppofe 
ordinairement qu' on n' a point 
de caraftere , & qu'on n'en veut 
point avoir! 

Travaillons donc fur le mê- 
me plan que nous avons ébauche 
dans les collèges , à nous aflb- 
cier quelques amis. La feule nai" 
vetè nous dirigeoit alors ; fui- 
vons le même guide . Le fafte , 
ts. r intérêt ne-fiint quÇ'des amis 
d'un jour , & il faut nous en^ 
choifir qui durent autant que_j , 
.^nous . Ce ne fera ni en careffant 
un chien, ni en jouant de la Hut- 
te I ou du violon devant unj 
.:. . - hom- 
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homme vertueux , Se fcavant^ 
qu'on Ce l'attachera pour ami j 
mais en s'occupànt de l'a compa- 
gnie , en prêtant l'oreille à fes 
difcours . L'on paffe un air abs- 
trait aux Mathématiciens , mais 
rarement on le pardonne aux 
grands. L'oncroit toujours qut 
c'eft une lotte vianitè , & pref- 
que toujours on lœ fe f rompe 
pas . ■ . ' > 

•// ej^ hnpoJJlbU (J^aiioîr tous le:' 
hommes four amli . 

■ Les ficelés foftf CBOwe i pro-' 
duce an homm* uniïèrfeliB- 
ment chéri & applaudi . Il'ntj 
fjut qu'un avtè de vertu heroi- ' 
que , qu'un livre travaille avec* 
art, pourfufciter une foule if 
eanemis i lilt lieras I OU i un lu- ' 
teuT . L'entie cette paffiôti tôsr- - 
joufs murmurante j frèhiil fans 
ccffe ' 



32 

cefle autoar d'un mérite recon- 
nu. 

Si l'on ouvre les hiftoires, l'on 
trouvera partout les hommes 
fcavans, ?cverteux en but aux 
contradiaions du public , & l'o- 
bjet de fa fatyre . Combien de 
fois à t'on attaque les moeurs 
d'un auteur , lorsqu'on ne pou- 
ïoit décrier fes ouvrages ! Le 
Card. De Richelieu ceMiqiftre 
auffi versé dans la connoiflancc 
du coeur humain, que dans la po- 
litique, repetoit toujours, "je me 
defjîe beaucoup du mérite d'une 
perfinne , qui n'a point di'enne^ 
mis . 'j'ai remarqué 1 ajoutoic 
il , f »'> a que Its fott iont 
on ne me dit point de mal . Auffi 
a til fouvent récompensé des 
hommes ; qu' il n' avoit connu 
que fur des propos très defavan- 
tageux. Il abandonnoit aux faux 
grands la honte de fe laiCTerpre- 
ve- 



pigitizsd by Google, 



venir, à tort , & à travers . U 
concevoit un vrai mépris pour 
le délateur, & un vif defir de 
connoitre celui qu'on accufoit. 

Quand on obferve bien les 
hommes , on les trouve moins 
fociables entre eux que plu- 
fleurs animaux , auffi je ne fuis, 
pas ètonnè que certains philo- 
fophes frappés de ces miîeres , 
ayant eu lionte quelque fois de 
leur propre efpece . La focieté 
deviendra harmonieufe, quand 
notre ame ne fe fervirades paf- 
fions , Se des fens que comme 
d'un piedeftal.. 

Si ces réflexions n'ont pas l'a- 
vantage de plaire , qu'on accufe 
mol] efprit, mais qu'on faffe grâ- 
ce ^ mon coeur; ce dernier n' 
eft furement point coupable-u- 
Il honnore trop l'amitié» il en 
fent trop fortement les attraits, 
pour avoir la defliis auçnns re- 
proches. 
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proches . Avec quelle: fatisfii-^ 
ftion n'ay je-pas admiré l'intime- 
unian tia Conae ' de Ghicbsn 
& du BïToA rfe C'nnegk qui pen- 
dait lerir :fejour à Rome , vou- 
lurent bien m'affocîer pour un 
troifieme ami . Ils n'avoient qu' 
uiie même ame l'an & l'autre , 
qu'ils dirigeoient toute entière 
ver* la fcience , & vers U vertu. 
Hs «ie côiijutereBt d'écrire fur 
l'aniitiè , mais quç' peut ma plu- 
me ? fi cette amitié né vient 
elle même graver dans tous les 
coeurs ce que je trace ici fur une 
feùille que le vent emporte . 



F I N. 
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